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ROGNE, s. 1. — Se dit des croûtes qui recouvrent
certaines plaies à mesure que celles-ci
se cicatrisent, et en général de tout mal
à la peau répugnant. Il a des rognes sous
le nez qui vous font regret.

Chercher rogne. Voy. chercher.

Tenir comme un pou sur une rogne. Voy.
pou.

Gratter la rogne à quelqu’un. Voy. gratter.

Ils ont eu des rognes ensemble, Ils ont eu
des querelles.

Au fig. Se dit d’un homme difficile,
épineux. Le Blaise, c’est une rogne. —
Dérivation de sens du français rogne, gale
invétérée, aujourd’hui peu usité.



ROGNER, v. n. — Gronder, grommeler,
chercher querelle. — Malgré l’homophonie, je
ne le crois pas dérivé de rogne, mais du
patois rena, grogner, montrer les dents
comme les chiens, influencé par rogne.
Cette dérivation est appuyée par des
formes dialectales.



ROGNEUX, EUSE, adj. — Hargneux, qui a
mauvais caractère. — De rogner.

Rogneux, pris au propre (ou au sale). —-
On en mangerait sur la tête d’un rogneux.
Se dit de quelque chose de prodigieusement bon.



ROGNON, s. m. — Outre le rognon proprement
dit, c’est-à-dire le rein, nous appelons
de ce nom une partie de la longe de veau,
non fibreuse, graisseuse, savoureuse, et
fondante. Je suppose (je ne suis pas fort
en anatomie) qu’elle enveloppe le rein.
C’est par comparaison de ce morceau que
nous disons :

Le rognon d’une affaire, La partie la plus
fructueuse d’une affaire ; Le rognon d’une propriété,
La partie d’une propriété où la
terre est le plus fertile, etc., etc. M. Lenthéric,
à propos du village de Rognonas,
dit que ce nom signifie en provençal gras,
fertile, mais le mot ne figure dans aucun
dictionnaire à ma connaissance.

Avoir les rognons couverts, Être riche.
Métaphore empruntée à la physiologie
porcine. Quand un cayon est bien gras,
parlant par respect, il est immanquable
qu’il ait les rognons couverts. M. de
Rothschild a les rognons couverts.

Vous avez rognon. Voy. sous clarinette.
Observer que l’on ne dit jamais Vous avez rognon,
sans ajouter la graisse m’étouffe.
Je constate le fait sans l’expliquer. Peut-être
la phrase primitive était-elle : « la
graisse vous étouffe, » puisque c’est la personne
à qui l’on parle qui a le rognon, et
que le rognon est enveloppé par la graisse.
Quoi qu’il en soit, on ne saurait nier que
c’est extrêmement spirituel.



ROGNONNER, v. n. — Grommeler, murmurer
entre ses dents. Elle est toujou après
rognonner. — Fréquentalif de rogner.



ROI-BOIT, s. m. — Brioche en forme de
couronne, par opposition à la radisse qui est
une brioche allongée. — De ce que ces
brioches se faisaient surtout pour servir
de gâteau des rois, et qu’au repas des rois,
on est dans l’usage de crier le Roi boit !
au moment où celui-ci lève son verre.



ROI-PÈTERET, s. m. — Mâle du hanneton,
ou du moins hanneton à collet ronge, et
que les enfants croient être le mâle. C’est
un grand bonheur de trouver un roi-pèteret.
— De petit reit, petit roi (nom du
roitelet) devenu pètaret, pèteret, adj.,
parlant par respect, sous l’influence de peteur.
— Une fois pètaret devenu adj. il était
tout naturel de remettre roi devant lui.
D’où rei-petaret, roitelet, dans certaines de
nos campagnes. Du roitelet l’appellation a
passé au hanneton qui semblait faire parmi
ses concitoyens l’office de roi.



ROMAINS, s. m. pl. — Nom donné, sous
Louis-Philippe, aux hommes qui constituaient
la police municipale, sous la dénomination
officielle de surveillants. La police
est toujours faite à l’image du peuple, et
quel bon peuple ce devait étre que celui
qui était surveillé par une telle police ! —
Ô Romains ! Ô dignes successeurs des
arquebusiers d’avant la Révolution !
espèce de pompiers moins les pompes, de
gardes champêtres moins les champs ; bons
fils, bons pères, bons époux, domiciliés
chacun chez soi ; qui couchiez avec vos
femmes ; qui aviez des cheveux gris, des
favoris en côtelettes de petit salé, des
visages paternes ; que l’on connaissait par
leurs noms ; à qui l’on disait : « Père un
tel » ; qui portiez des shakos de garde
national et des bancals du premier empire
battant sur vos mollets ; qui preniez les
voleurs (quand vous en preniez) toujours
par la douceur ! Rien qu’en songeant à
vous, je pense à Louis-Philippe ; rien
qu’en pensant à Louis-Philippe, je songe
à vous ! — Ainsi le lac du Bourget rappelait
à Lamartine l’image d’Elvire ; ainsi
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